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« N’importe quel lâche peut s’engager dans un combat qu’il est certain de gagner. Mais qu’on me montre celui qui a suffisamment de panache pour s’engager dans un combat qu’il est certain de perdre. »
George ELIOT (Mary Ann EVANS)
Romancière anglaise, 1819-1880
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Ils n’avaient pas l’intention de le tuer. C’était ça qu’il fallait prendre en considération. Mais on était à Stillwater, dans le Mississippi, une ville aussi petite que l’esprit de ses habitants était étriqué. Ceux-ci n’oubliaient rien, ne pardonnaient rien. Il fallait que quelqu’un paye pour la disparition de leur pasteur bien-aimé, même s’il s’était écoulé dix-neuf ans depuis la disparition du révérend Barker.
Clay Montgomery était leur suspect préféré, depuis le début.
Sa seule chance résidait dans l’absence de preuves. Aucun corps n’ayant été retrouvé, la police n’avait jamais pu établir sa culpabilité. Mais ça ne les arrêtait pas. Il y avait toujours quelqu’un pour aller fouiner dans sa propriété, poser des questions, échafauder des scénarios ou essayer de reconstituer le passé, dans l’espoir de résoudre le plus grand mystère de Stillwater.
— Tu crois que ton beau-père va revenir un jour ?
Beth Ann Cole tapota son oreiller et plaça un bras au-dessus de sa tête. Clay se sentit agacé, malgré les jolis yeux qui le regardaient derrière d’épais cils blonds. D’ordinaire, Beth Ann évitait d’aborder le sujet, de peur qu’il ne prenne la mouche. Mais depuis quelque temps, il la laissait venir trop souvent chez lui et elle commençait à prendre ses aises.
Sans lui répondre, il repoussa le drap froissé pour sortir du lit, mais elle le saisit par le poignet.
— C’est tout ? Un petit coup et puis s’en va ? Tu n’es pas aussi égoïste, d’habitude !
— Tu n’avais rien à me reprocher, il y a une minute, dit-il en lançant un regard éloquent par-dessus son épaule pour tenter d’apercevoir les traces que les ongles de la jeune femme avaient laissées dans son dos.
Elle fit la moue.
— Encore…
— Tu en veux toujours plus. Plus que je ne suis prêt à donner, ajouta-t-il avec humeur.
Son regard se posa sur les doigts blancs et délicats accrochés à son avant-bras. En temps normal, elle aurait senti le danger et l’aurait laissé partir. Mais ce soir-là, elle fit l’erreur qu’elle commettait chaque fois que son impatience prenait le pas sur son bon sens.
— Comment peux-tu te servir de moi sans le moindre scrupule ?
Le ton geignard de Beth Ann mit Clay hors de lui. Sans doute les mauvaises nouvelles qu’il avait reçues dernièrement y étaient-elles pour quelque chose : Allie McCormick, la fille du shérif — elle aussi officier de police —, était de retour en ville. Et elle posait des questions.
Retenant un juron, Clay se massa les tempes dans l’espoir de chasser un mal de tête naissant. Mais la douleur ne fit qu’empirer lorsque Beth Ann reprit la parole.
— Clay, est-ce qu’un jour notre relation dépassera la simple attirance physique ? Le sexe est donc tout ce qui t’intéresse chez moi ?
Elle avait un corps superbe dont elle n’hésitait pas à se servir pour arriver à ses fins. Et ce qu’elle désirait à cet instant, c’était lui, Clay. Combien de fois avait-elle eu recours à des cajoleries pour le convaincre de la demander en mariage ? Pourtant, elle savait pertinemment qu’il n’était pas amoureux d’elle, même s’il lui plaisait de penser le contraire. Il était très rare qu’il l’invite à sortir, et il ne lui avait jamais fait aucune promesse. Et s’il réglait la note chaque fois qu’ils dînaient au restaurant, c’était par pure courtoisie. Il ne fallait surtout pas y voir la preuve d’un attachement particulier. D’ailleurs, c’était presque toujours elle qui sollicitait sa présence.
Il se rappela le jour où elle était venue sonner à sa porte pour la première fois. Depuis presque deux ans qu’elle s’était installée en ville, elle ne s’était pas privée de flirter avec lui. Dès le premier jour où il avait franchi le seuil de la boulangerie où elle travaillait, Beth Ann l’avait accueilli avec un sourire sans équivoque. Mais la relative indifférence de Clay — qui tranchait avec la concupiscence affichée des autres hommes de Stillwater — avait excité la convoitise de la jeune femme. Un soir, après qu’il l’eut délibérément ignorée en la côtoyant dans le magasin, elle s’était présentée à sa porte, avec un trench-coat pour seul vêtement.
Elle savait qu’il ne pourrait rester indifférent à cette provocation, et c’est ainsi que leur liaison avait commencé. Mais depuis quelque temps, Clay en avait sérieusement marre.
— Lâche-moi le bras ! dit-il.
Elle cligna des yeux, puis obéit.
— J’avais l’impression que tu commençais à éprouver quelque chose pour moi, dit-elle d’un ton pleurnichard.
Lui tournant le dos, il enfila son pantalon. En temps normal, le sexe le détendait ; ça l’aidait même à dormir. C’était la raison pour laquelle sa relation avec Beth Ann avait duré aussi longtemps. Or, ils venaient de faire l’amour deux fois et il se sentait plus crispé que jamais. Il n’arrêtait pas de penser à Allie McCormick, d’autant que Grace lui avait appris qu’à Chicago, la fille du shérif travaillait sur les affaires qui restaient en souffrance depuis plusieurs années, faute d’avoir pu être élucidées. Et, apparemment, elle était diablement efficace. Finirait-elle par découvrir la vérité ?
— Clay ?
Beth Ann le poussait vraiment à bout.
— Il serait peut-être temps qu’on arrête de se voir, dit-il en enfilant son T-shirt.
— Comment peux-tu dire ça ? s’écria-t-elle. Je t’ai posé une question, une seule ! Bon sang, tu es une vraie pile électrique, ce soir ! ajouta-t-elle en riant nerveusement, comme si elle ne le prenait pas au sérieux.
Il se tourna pour la dévisager.
— Mon beau-père n’est pas un sujet de discussion.
Elle ouvrit la bouche, puis parut reconsidérer ses paroles.
— C’est bon. J’ai compris. N’en parlons plus. Excuse-moi.
Il se renfrogna. Elle ne l’avait pas envoyé au diable en claquant la porte, comme elle l’aurait fait il y a encore une semaine : signe qu’elle commençait à s’attacher et qu’il était grand temps de mettre un terme à cette histoire.
Il n’était même pas disposé à admettre qu’il avait un cœur, alors de là à l’ouvrir à une femme…
— Habille-toi ! lança-t-il.
— Clay, tu ne vas quand même pas me chasser en pleine nuit ?
Avant, il la renvoyait chez elle dès qu’ils en avaient terminé. Mais les dernières fois qu’ils s’étaient retrouvés dans son lit, elle avait fait semblant de s’endormir après l’amour, si bien qu’elle avait passé la nuit chez lui. Une concession qu’il regrettait, à présent.
— J’ai du boulot, Beth Ann, dit-il d’une voix dure.
— A 1 heure du matin ?
— Je ne suis pas fonctionnaire, figure-toi !
— Allez, Clay, arrête de faire la tête ! Reviens sous les draps et je te ferai un massage. Je te dois bien ça pour te remercier de la robe que tu m’as offerte.
Elle le gratifia d’un sourire resplendissant, qui acheva de l’exaspérer. La décision qu’il avait prise lui répugnait. Mais il n’avait que trop attendu pour lui dire adieu.
— Tu ne me dois rien. Oublie-moi et sois heureuse.
Elle haussa les sourcils.
— Si tu veux mon bonheur, c’est que tu tiens à moi.
Il secoua la tête, décidé à jouer la carte de l’honnêteté.
— Je ne tiens à personne.
Des larmes coulèrent le long des joues de la jeune femme, et Clay s’en voulut aussitôt. Peut-être avait-il trop compté sur le côté superficiel de Beth Ann. Pourtant, il savait bien qu’elle se remettrait de leur séparation dès qu’un autre homme viendrait lui faire les yeux doux à la boulangerie.
— Tu mens ! lui lança-t-elle d’un ton accusateur. Tu tiens à tes sœurs. Tu serais capable de te sacrifier pour Grace, pour Molly, et même pour Madeline.
Elle avait raison sur ce point. Mais elle ne pourrait jamais comprendre le lien qui l’unissait à ses sœurs. Elle ignorait tout de ce qui était arrivé cette nuit-là. Même Madeline, la fille unique du révérend Barker (que Clay considérait pourtant comme sa propre sœur), n’avait pas été mise dans le secret. Elle vivait avec eux, à l’époque, mais elle avait passé cette fameuse nuit chez une amie.
— C’est différent, dit-il.
Il y eut un silence douloureux, puis la jeune femme déclara :
— Tu sais que tu n’es qu’un salaud ?
— Oui, j’en suis parfaitement conscient.
— Tu ne fais que te servir de moi !
Et voilà, c’était reparti…
— Je pourrais te retourner le compliment, rétorqua Clay en enfilant ses grosses chaussures de travail.
— Comment oses-tu dire ça ? Moi, je veux t’épouser !
— Seulement parce que c’est impossible.
— C’est faux !
— Tu sais à quoi t’en tenir depuis le début. Je t’ai prévenue avant même que tu ne retires ton trench-coat.
Elle balaya la pièce d’un regard abasourdi.
— Je me suis dit que tu allais changer… qu’on pourrait…
— Arrête ça ! cria-t-il, excédé.
— Clay, je t’en prie…
Elle jaillit hors du lit, s’élança vers lui pour enrouler ses bras autour de son cou. Il se dégagea. Rien, pas même la vision de sa poitrine superbe, ne le ferait changer d’avis. Une partie de lui désirait vivre et aimer comme n’importe quel homme. Fonder une famille. Mais il se sentait vide à l’intérieur. Mort. Aussi mort que le corps qui se trouvait dans sa cave.
— Désolé. Je t’avais prévenue. Tu ne peux pas dire le contraire.
Elle pinça les lèvres. Une lueur dure figea ses yeux vert émeraude.
— Espèce d’ordure ! cria-t-elle. Tu ne t’en tireras pas comme ça. Je vais… Je vais…
Avec un sanglot désespéré, elle saisit le téléphone sur la table de nuit.
Bah ! Elle jouait la comédie, se dit-il. Elle allait sûrement appeler l’un de ses admirateurs pour qu’il vienne la chercher, en espérant ainsi le rendre jaloux… Il l’observa d’un air impassible tandis qu’elle frappait théâtralement le clavier du téléphone.
Elle ne composa que trois chiffres et, une seconde plus tard, hurla dans le combiné :
— Au secours ! Clay Montgomery essaie de me tuer ! Il sait que je suis au courant de ce qu’il a fait au rév…
Clay traversa la pièce en deux enjambées, lui arracha l’appareil des mains et raccrocha violemment.
— Tu as perdu la tête ? gronda-t-il.
Elle haletait. Avec ses yeux luisants et ses cheveux blonds tout emmêlés, elle avait l’air d’une sorcière. Il ne restait plus rien de sa beauté.
— J’espère qu’ils vont te jeter en prison ! murmura-t-elle d’une voix haineuse. Et que tu y pourriras pour le restant de tes jours !
Après avoir ramassé ses vêtements, elle se précipita dans l’entrée. Clay haussa les épaules. Ann Beth ne se rendait pas compte que son vœu était déjà exaucé. Clay n’était peut-être pas physiquement derrière les barreaux, mais il était prisonnier du passé. Et il le resterait jusqu’à sa mort.
*  *  *
Allie McCormick n’arrivait pas à y croire. Elle gara sa voiture de patrouille sur le bas-côté de la route de campagne déserte, et demanda :
— Tu peux répéter ?
Sa collègue s’exécuta :
— J’ai dit que je venais de recevoir un appel provenant du 10682 Old Barn Road.
Allie reconnut l’adresse. Elle figurait partout dans le dossier qu’elle avait rouvert en arrivant à Stillwater, il y avait de cela six semaines.
— C’est la ferme des Montgomery. Qu’est-ce qui se passe ?
— Possibilité d’un 10-31 C en cours.
— Un homicide ?
Allie subodorait qu’un meurtre avait déjà eu lieu sur cette propriété, dix-neuf ans plus tôt. Elle avait peine à croire qu’on en eût perpétré un deuxième aujourd’hui. Pour commencer, si le révérend Barker était bien mort, comme certains l’affirmaient, Stillwater avait déjà dépassé son quota de crimes violents pour les cinquante années à venir. Ensuite, Clay Montgomery vivait seul dans cette ferme où, d’après les renseignements qu’elle avait pris, il menait une existence d’ours solitaire.
— En tout cas, c’est ce que prétendait la personne qui a appelé, répondit la préposée au dispatching radio.
Sans doute s’agissait-il d’une fausse alerte. Des gamins qui profitaient de la réputation sulfureuse de Clay pour faire une mauvaise blague.
— C’était un homme ou une femme à l’appareil ?
— Une femme. Très convaincante. Il y avait une telle panique dans sa voix que j’ai à peine compris ce qu’elle disait. Et après, ça a coupé.
Merde ! Ça n’annonçait rien de bon.
— Je suis tout près. Je peux m’y rendre en moins de cinq minutes.
— Tu veux que j’envoie Hendricks en renfort ?
L’autre flic de la patrouille de nuit n’était pas un foudre de guerre, mais, en cas de problème, ce serait mieux que rien.
— Essaie toujours, mais je parie qu’il est en train de ronfler dans son fauteuil. Il y a une heure, je l’ai surpris en train de piquer du nez. Et quand il dort, même un tremblement de terre ne suffirait pas à le réveiller.
— Je peux appeler ton père chez lui, si tu préfères.
— Non, ne le dérange pas. Si tu échoues avec Hendricks, je me débrouillerai toute seule.
Allie raccrocha et alluma son gyrophare. Quant à la sirène, elle ne tenait pas à la déclencher tout de suite car ça l’angoissait : elle attendrait donc pour cela d’arriver en vue de la ferme.
Pour tout dire, la nouvelle recrue de la police de Stillwater ne se sentait pas encore tout à fait à l’aise sur le terrain : Allie avait perdu la main à force de rester derrière son bureau de Chicago, le nez plongé dans les dossiers. Mais son divorce et son retour à Stillwater l’avaient amenée à faire des sacrifices. Les patrouilles nocturnes en faisaient partie.
La pluie se mit à cingler son pare-brise alors qu’elle descendait Pine Road en quatrième vitesse. La voiture dérapa légèrement lorsqu’elle donna un brusque coup de volant à gauche pour s’engager sur la voie rapide. Le printemps avait été pluvieux, mais elle préférait les averses à la redoutable humidité du mois de juin. Les yeux rivés sur le ruban luisant de la route, elle s’efforça d’oublier le chuintement hypnotique des essuie-glaces.
— Dans quoi vous êtes-vous encore fourré, monsieur Montgomery ? murmura-t-elle. Vous ne seriez tout de même pas assez stupide pour commettre un autre crime…
Encore faudrait-il savoir s’il était responsable du premier, songea Allie. Elle savait seulement que la disparition du révérend Barker — un événement dont elle se souvenait très clairement — était éminemment suspecte. Comment un homme aussi respecté dans cette petite ville très pieuse aurait-il pu s’évaporer ainsi dans la nature sans laisser un mot d’explication ? D’autant qu’il n’avait pas emporté la moindre affaire ni effectué de retrait à la banque. Personne ne ferait une chose pareille sans une bonne raison. Et quelle raison, bonne ou mauvaise, aurait incité Barker à quitter sa ferme, son seul bien ? S’il avait été en vie, on aurait déjà reçu de ses nouvelles. Il avait encore de la famille en ville : une femme, une fille, deux belles-filles, un beau-fils, une sœur, un beau-frère ainsi que deux neveux. Sa fille Madeline était persuadée qu’il avait été assassiné. Elle refusait d’accepter l’idée qu’il ait pu l’abandonner.
Allie avait déjà vu des pères de famille quitter femme et enfants du jour au lendemain. C’était une possibilité qu’on ne pouvait écarter. Mais en l’occurrence, elle avait tendance à partager l’opinion générale, à savoir qu’il était arrivé malheur au révérend Barker. Et elle était bien décidée à découvrir la vérité. D’abord pour permettre à Madeline de faire le deuil de son père, mais aussi pour calmer Joe, le neveu de Barker, qui exerçait toutes sortes de pressions pour que l’enquête fût résolue.
Ses phares illuminèrent l’allée de la ferme. La propriété semblait mieux entretenue que du temps de Barker. Toutes les saletés qu’il avait entassées un peu partout — vieux appareils ménagers rouillés, pneus dégonflés, morceaux de ferraille — avaient disparu. La maison et les dépendances semblaient en bon état.
Elle arrêta la voiture, coupa sirène et gyrophare. Puis, son arme à la main, elle se précipita vers l’entrée du bâtiment principal.
La porte s’ouvrit sur une femme vêtue d’un pantalon déboutonné, qui serrait un chemisier et un sac contre sa poitrine nue.
— Ah ! vous voilà ! s’écria-t-elle en trébuchant.
Allie l’aida à se relever. Elle l’avait reconnue : c’était Beth Ann Cole, l’employée de la boulangerie du Piggly Wiggly, le supermarché de la ville. Allie l’avait déjà croisée à plusieurs reprises. Beth Ann n’était pas le genre de fille qu’on oubliait facilement. Un corps de rêve et un visage tout aussi magnifique : une peau de porcelaine, de longs cheveux blonds et des yeux verts en amande.
Quelques jours plus tôt, elle l’avait aperçue à l’église en compagnie de Clay. Un beau couple, qui attirait tous les regards. Enfin, s’ils formaient vraiment un couple… Car rien dans l’attitude de Clay ne le laissait supposer. Mme Peabody, qui partageait le même banc qu’Allie à l’église de Stillwater, avait chuchoté que Clay ne venait jamais à la messe avec la même personne. Puis elle avait ajouté qu’il n’y venait pas assez souvent pour sauver son âme.
Allie les avait observés pendant toute la durée de l’office sans parvenir à une conclusion. De toute façon, Clay Montgomery était un homme extrêmement difficile à cerner. Du temps où ils s’étaient croisés au lycée, elle n’avait pas manqué de remarquer ce beau garçon au teint cuivré. Mais ils n’avaient jamais été proches. Déjà à cette époque, Clay était un solitaire.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle à Beth Ann.
La jeune femme fondit en larmes.
— Essayez de vous ressaisir !
— J… j’ai froid, balbutia Beth Ann tout en lançant un regard vers la maison, comme si elle craignait que Clay Montgomery ne sorte pour l’agresser de nouveau. Est-ce qu’on peut monter dans v… votre voiture ?
Allie entraîna la belle blonde vers la Ford aux couleurs de la police, et l’aida à s’installer sur le siège passager. Elle se glissa ensuite derrière le volant et verrouilla les portières. Beth Ann s’était mise à sangloter. Son mascara avait coulé et des rigoles noirâtres sillonnaient ses joues.
La lumière extérieure qui s’était allumée automatiquement grâce à un capteur de mouvements s’éteignit d’un seul coup.
Allie décida d’attendre que sa passagère fût complètement rhabillée avant d’allumer le plafonnier.
— Respirez profondément. Calmez-vous… Comment êtes-vous venue ici ?
— En voiture, répondit la jeune femme, désignant une Toyota Avalon verte garée près du véhicule d’Allie.
— Vous avez les clés ?
Elle fit signe que oui en reniflant.
— Dans mon sac.
— A quelle heure êtes-vous arrivée ?
— Vers 22 heures.
— C’est vous qui avez appelé la police ?
— Oui… Ce type est un animal…
Ses sanglots reprirent, mais elle poursuivit néanmoins :
— Il… il a tué ce révérend dont tout le monde parle. Vous savez, celui qui a disparu depuis si longtemps.
Allie fut traversée d’un frisson. Beth Ann avait prononcé ces mots avec un tel aplomb… Sans compter qu’ils ne faisaient que refléter l’opinion générale.
— Comment le savez-vous ?
— Il me l’a dit ! Et il a ajouté que si je ne la fermais pas, il me tabasserait à mort, comme il l’avait fait avec son beau-père.
Clay était assez costaud pour casser la figure à n’importe qui. Un mètre quatre-vingt-dix, bien bâti, avec les épaules les plus larges qu’Allie eût jamais vues.
Pourtant, à seize ans, c’est-à-dire à l’époque où le révérend avait été porté disparu, il n’était pas si costaud. C’était un grand gamin dégingandé, avec une tignasse noire, des yeux bleu cobalt et un visage impassible qui ne trahissait jamais la moindre émotion. Sauf quand il pensait être à l’abri des regards et qu’une étrange tristesse semblait le submerger. Pourtant, il fuyait toute manifestation de sympathie. Quant à ses muscles, ils s’étaient développés plus tard, après son départ pour l’université, alors qu’il avait une vingtaine d’années.
— Vous a-t-il expliqué comment il s’y était pris pour tuer son beau-père ? demanda Allie.
— Je vous l’ai dit. Il… il l’a tabassé.
Allie fut soulagée quand Beth Ann enfila enfin son chemisier. Durant sa carrière, elle en avait beaucoup vu, et elle ne comptait plus le nombre de cadavres qu’elle avait dû examiner. Néanmoins, le spectacle de cette jeune femme en train de se rhabiller après avoir quitté le lit de Clay Montgomery avait réussi à la mettre mal à l’aise.
— Vous voulez dire qu’il a tué le révérend Barker à mains nues… alors qu’il n’avait que seize ans ?
Une fois que Beth Ann eut boutonné son chemisier, Allie alluma le plafonnier pour pouvoir l’observer. Des nuages menaçants obscurcissaient la pâle lueur de la lune, et la lumière de la petite ampoule était trop faible pour dissiper la pénombre qui régnait dans l’habitacle.
— Il est fort. Vous ne pouvez pas imaginer à quel point.
Allie connaissait la réputation de Clay. Il avait battu toutes sortes de records athlétiques, à l’université. Mais au moment des faits, il ressemblait plus à une asperge qu’à un haltérophile.
— Il devait peser soixante-dix kilos tout mouillé, à l’époque où le révérend a disparu, fit-elle remarquer d’un ton sceptique.
— Oh ! je pense qu’il s’est servi d’une batte ! déclara Beth Ann après un silence. Oui, il a pris une batte de base-ball et il lui a fracassé le crâne.
Quelque chose ne collait pas dans ce témoignage, mais Allie essaya de poursuivre l’interrogatoire. Si cette femme disait la vérité, quel avait été le mobile du meurtre ? Le révérend s’était-il montré trop sévère ? Peut-être… Allie se souvenait de Barker comme d’un pasteur traditionaliste, parfois à la limite de l’intransigeance. Aurait-il interdit à Clay — qui avait déjà une cohorte de jeunes filles énamourées à ses basques — de sortir et de s’amuser ?
— On n’a retrouvé aucune arme, dit-elle dans l’espoir que Beth Ann lui fournirait d’autres renseignements.
— Il a dû s’en débarrasser.
— Est-ce qu’il vous a dit clairement qu’il s’était servi d’une batte ?
La jeune femme jeta un regard vers la maison.
— Non, mais ça tombe sous le sens.
Ça tombe sous le sens… Allie soupira.
— A quel moment Clay vous a-t-il avoué ce meurtre ?
— Euh… il y a quelques semaines.
— En avez-vous parlé à quelqu’un ?
— Non.
— Pas même à votre père ? A votre mère ? Ou à un ami, peut-être ?
— Non, je n’ai rien dit à personne. Je… j’avais trop peur de lui.
— Je vois, murmura Allie.
En fait, elle ne voyait rien du tout. Beth Ann ne semblait pas avoir peur de Clay, l’autre jour à l’église. Au contraire, elle avait passé son temps à le frôler, à s’accrocher à son bras.
— Et vous êtes quand même venue ici ce soir, alors que vous aviez toutes les raisons de le craindre ? Pourquoi ?
— Parce que je suis amoureuse.
— Mais…
— Il m’a agressée ! s’écria-t-elle en enfouissant la tête dans ses mains.
— Pour quelle raison vous a-t-il agressée, mademoiselle Cole ?
— On s’est disputés.
Allie se tut, exprès, attendant que Beth Ann continue son histoire. En général, les gens se mettaient à parler quand le silence s’installait.
— Je lui ai annoncé que j’étais enceinte, dit-elle en essuyant une larme sur sa joue. Il a exigé que je me fasse avorter. Comme j’ai refusé, il s’est mis à me frapper.
Il n’y avait pas la moindre trace de sang sur le visage de Beth Ann.
— Où ça ? lui demanda Allie.
— Dans sa chambre.
La pluie redoubla de violence, faisant monter de la terre une odeur de végétation humide.
— Non, je voulais dire : sur quelles parties du corps vous a-t-il frappée ?
Beth Ann esquissa un geste vague.
— Un peu partout. Il voulait me tuer.
Allie s’éclaircit la voix. Elle ne savait trop que penser de Clay Montgomery, mais un fait était certain : durant ces vingt dernières années, il n’avait pas desserré les dents. Dans ces conditions, comment imaginer qu’il avoue brusquement un crime dont il s’était toujours proclamé innocent ? Surtout à une personne aussi versatile que cette jeune femme… En outre, s’il avait vraiment voulu lui faire mal, elle ne serait sans doute pas là en train de raconter ses prétendus malheurs. Et puis, pourquoi avait-elle attendu l’arrivée de la police, au lieu de s’enfuir avec sa propre voiture ?
— Comment avez-vous réussi à vous échapper ?
— Je… ne sais pas, répondit-elle. C’est embrouillé dans ma tête.
Allie pinça les lèvres. Elle s’empara du calepin qu’elle conservait dans sa boîte à gants, y consigna le témoignage d’Ann Beth mot pour mot, puis regarda la maison d’un air pensif.
— Ne bougez pas. Je vais demander à M. Montgomery de me donner sa version des faits. Ensuite, vous me suivrez au poste pour faire une déposition. Sauf si vous préférez que je vous conduise à l’hôpital, ajouta-t-elle avant d’ouvrir la portière de la voiture.
La jeune femme ne réagit même pas à cette suggestion.
— Une déposition ? répéta-t-elle.
— Une tentative de meurtre n’est pas un délit mineur, mademoiselle Cole. Ni l’aveu d’un ancien homicide. Vous voulez que cet homme soit inculpé, n’est-ce pas ?
Beth Ann coinça une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Euh… oui, je crois.
— Vous m’avez bien dit qu’il avait essayé de vous tuer, n’est-ce pas ?
— Bien sûr ! Regardez un peu là !
Elle remonta sa manche. Allie vit une griffure superficielle sur son bras. Pas vraiment le genre de blessure qu’un type comme Clay pouvait vous infliger. De plus, lors des disputes, les hommes frappaient généralement au visage… Mais il fallait tout noter, au cas où Beth Ann se déciderait à porter plainte.
— On va prendre ça en photo. Avez-vous d’autres égratignures, des coupures ou des ecchymoses ?
— Non.
— Pourtant, vous affirmez qu’il vous a frappée… Combien de fois ?
— Je suppose qu’il n’a pas tapé trop fort, dit Beth Ann, revenant brusquement sur ses précédentes déclarations. Il m’a écorchée avec ses ongles quand j’ai essayé de fuir. Il y a eu plus de peur que de mal, comme on dit.
Une éraflure accidentelle était loin de constituer une tentative d’homicide.
— Concernant ses aveux, vous maintenez également votre version ?
— Oui, évidemment.
Allie, là encore, doutait du sérieux de ces affirmations.
— Vous pourriez le jurer devant un tribunal ?
Beth Ann fixa la maison du regard.
— Il ira en prison, si je le jure ?
— Ça vous ferait plaisir, n’est-ce pas ?
— Oui, comme à tous les habitants de cette ville.
— Si ce que vous dites est vrai, la prison est une possibilité. Cela dit, il faudra que votre histoire soit confirmée. Avez-vous des preuves ?
— Quel genre de preuves ?
— Savez-vous où se trouve le corps du révérend ? Sa voiture ? L’arme du crime ? Avez-vous des aveux écrits ou enregistrés ?
— Non, mais Clay m’a dit qu’il l’avait tué. Je l’ai entendu clairement.
Allie n’en croyait pas un mot. Elle ne croyait même pas que Beth Ann eût été agressée. Elle passa néanmoins un appel au poste de police pour savoir où en étaient les renforts.
— Je n’ai pas réussi à joindre Hendricks, lui annonça son interlocutrice. Tu ne veux vraiment pas que je réveille ton père ?
Allie éteignit le plafonnier et examina la ferme silencieuse et tranquille.
— Non, je m’en charge. Si je ne te donne pas de mes nouvelles d’ici à une demi-heure, réveille-le.
— Ça marche.
Ajustant son pistolet autour de sa taille, Allie descendit de voiture.
— Ne bougez pas et verrouillez les portières ! ordonna-t-elle à Beth Ann.
— Qu’est-ce que vous allez dire à Clay ?
— Je vais lui répéter vos propos et je verrai bien sa réaction.
Beth Ann l’empêcha de fermer la portière.
— Pourquoi ? Il va tout nier en bloc ! On ne peut pas faire confiance à un type qui a si mauvaise réputation !
Allie ne répondit pas. A Stillwater, beaucoup de gens se contenteraient de témoignages aussi peu convaincants que celui de Beth Ann pour condamner Clay Montgomery. Mais elle voyait les choses autrement. Pour Allie, seules les preuves menaient à la vérité. Et, pour la découvrir, elle comptait bien puiser dans son expérience acquise à Chicago, au service des affaires non résolues.
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Noirs soupgons

Revenue a Stillwater avec sa petite Whitney pour oublier un
passé difficile, Allie McCormick, brillant officier de police, est
fermement décidée a faire toute la lumiére sur le drame qui
a bouleversé la ville durant son adolescence : la mystérieuse
disparition du révérend Barker, dix-neuf ans plus tét. Depuis,
les soupcons les plus noirs, les rumeurs les plus graves n‘ont
cessé de circuler dans la région... Des rumeurs terribles,
accusant Clay Montgomery, le fils adoptif du révérend,
d’avoir tué son beau-pére et dissimulé son corps.

Mais un soupgon na rien d'une preuve pour Allie, quels

que soient ses doutes et la surprise qu’elle éprouve en
découvrant, au lieu de I'adolescent au charme ténébreux
dont elle a gardé le souvenir, un homme taciturne et solitaire,
qui semble porter le poids d’un lourd secret. Intriguée, Allie
veut a tout prix découvrir s'il est ou non I'assassin qu’elle est
venue démasquer. Méme si elle doit, au nom de la vérité,
combattre son attirance pour cet homme prisonnier du passé,
et prendre le risque d'étre celle qui le fera condamner...

A PROPOS DE L'AUTEUR

Depuis son premier livre, publié en 1999, Brenda Novak a réguliérement
figuré parmi les auteurs sélectionnés dans le cadre de prestigieux

prix littéraires. Ses romans, empreints selon Publishers Weekly d'une

« forte intensité dramatique », se caractérisent par des personnages
superbement dépeints, un style fluide et élégant, et surtout un art
consommé du suspense. Noirs soupgons est le deuxieme roman d'une
trilogie.
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Si vous avez aimé Noirs soupgons, découvrez le nouveau
roman de Brenda Novak, Kidnappée, a paraitre en juillet 2012
en grand format chez Mosaic.

Le livre en quelques mots :

Tout commence avec la disparition de Samantha, la fille
de treize ans de Zoé Duncan. Zoé¢ fait appel a Jonathan
Stivers, un ancien policier devenu détective privé. Malgré
le peu d’éléments, Jonathan est vite siir d’une chose : Sam
a été enlevée par une personne proche de la famille. Mais
il ignore a quel point le coupable est proche...

Pour en découvrir davantage, voici un
extrait de ce livre en avant-premiere...
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